
LAZETTE DES CAMP AGNES

cis pas veg eette fois, demander l'a:zmène. Mais recevoir oe, crucifix; alori en poussant des blas-
dans l'intérêt de nies 3oncitoyen4, je veux les engager phèmes et des riroa, il oass les jambes du Christ et;
C faire quelque chose quí . à lafois pour eux, un fait entrer la croix dansle poêle.

placeilent lucratif, pîour nous, uné e-vre de charité, Le leidemain matin, il part pour son commerce (il

et I.our leur pas, id acte de patriotisme i Tols sont était m,ýrcha'ad de hareng), et, le soir, comme il s'en
les mot.fs de ma vibite. ~ revenait, il rencontré un des amis de la veille, et, en

- A mon àge, 3lonseignour, je ne puis songer à pasnant devant le calvaire, il sO trouve mal, tombe;-
nî3enlor. sur les terrains à Manitoba. 'outefois l'ami le relève. " On me coupe les, jambes 1 s'écrie..

ce quevous qA, dites m'intéresse ; je mets mille t il. Vainement on cherche a1 le calmer, il souffrait

iiaetres à votre disposiZiQlon je ve.,x devenir pFcGprié. horriblement; l'ami le traîne au village le plus
tuire dans votre province. . p'qche ; il pusaîa l:t nuit sans dire d'autres paroles que

Merci Mille fois merci j celle cl. ! Qn me coao les jambes I.;-Et, le lendemain

S le , lt our reprendre fa m
1

csoir à l'heue mène o g '1 avait commis so n crime,

t ue'sde à tpréà l'.gande cité et a.ler frapper a il expira. Personneno démn.ra c fait,, qui a'jeté
d'urs t.e lg d t f e toute la population dans la stupeur.

d' é veux devenir propriétaire dans totre province Vn bon - Pater. "-Une famille riche out JO mal-

dvait dit M. Bertbelet: Mais il ne s'était. ain-i expri-- beur de perdre en un seul jour et son chef xt sd ·-

mé que piour- cacher aussi longtem ps que possible ses tune. Peu de temps apre, la pauvre nèro.on était

charitables projets. - réduite à ne pouvoir donner as petite fille, âge ,

A quelques temps de là, Mgr. Tzché recevait la peine de six ans, que du pain sec à déjeuner, du pai

copie d'un- codicille pur lequel le promoteur de tant eee à diner; et du pain so.à asouper. Le soir. elle fib.

d'euvres pieuses léguait à parts ég.ales, au.collège et mettre cette chère r.fnt à ses'genoux, et lui dit de

a la communauté des Soeuure Gr:ses de Saint-Boniface, réciter sa prière.
cette somme de rriille pitstres; o a les terrains prove L- petite Augustine commença :' "Notra.Père qut
iant de Lon offrande. "êtes ax cieux que votre nom soit sanctifié, que

Selon l'intention du généreux dor.dieur, Mgr l'Ai- " votre règne arrive, quo'votre volonté soit faite sur

chevêque (le St-Boniface flt deux parts des mille < la terre comme au ciel Donncz nous aujourd'hui

piastres. Aux cinq cents pia2tres revenant au collège, " notre pain de chaque jour. ... Ici elle S'airete, et

il on ajouta cinq cents autres. Puis, avec cette somme, elle dit ài sa mère: "Maman, est-ce que je ne pourrais

.Sa, Grandeur acquit une propriété a quelque distance pas demander quelque chose pour manger avec le

de sa cathêdrale, tout près de 'endroit où le pont " pain?
Louise traverse maintenant la Rivière Rouge. - Maie, oui: répondit la mère on essuyant une

Il y a quelques semaines ces mêmes terrains étaient larme furtive.
revendus au prix énorme de quatre-vingt mille piastres Alors la petite reprend ingénument:' " Donnete.

-lequel argent, converti en un fonds lermancnt, rap- ".nous aujourd'hui notre pain de chaque jour, et don-;

por tel a au collège des revenus annuels suffisants pour " nez.nous quelque chose pour manger avec notre

lui permettre d'équilibrer son budget sans le secours " pain, etc., etc.
d'autini-c'est-à dire de Mo'nseigneur. Le lendemain, le misérab!e dont la malhounteté

En 1871, le collège de St-Boniface était une bien avait ruiné cette heureuse famille, poussé par les re-
modebte construction en bois, très étroite, avec des mords de sa conscience, vint apporter cinq mille
revenus plus modestes encore. Depuis, M. Berthelet francs à la pauvre veuve, et il lui promit do lui rom.
est disparu, laissant après lui ses ouvre. L'humble bourser dans peu le montant de sa dette qui s'élevait
établissement a fait place à un élégant édifice, dont le à une vingtaine de mille francs. Notre Père quiéte au
toit ardoisé, émergeant au-dessus des grands arbres Cieux, avait entendu la prière de cette charmante n-
qui l'entourent, semble appeler vert lui la jeunesse, et fant, et il l'avait exaueée.-ALBERT DE LA FoRÊT.
contempler avec ravissement les trantformations qui
s'opèrent chaque jour dans cette plaine dont il est l'un
dosprincipaux ornements. Une riche dotation assure Nécrologie.
maintenant l'avenir de cette inbtitu tien -notre epoir _.
et notre orgueil -chère au cœur de notre digne ar M. F. V Z I N A
ebevêqule.

Voilà ce qu'ont pu faire dix ans de dévouement, la Noi aapprenonsfa avec te plus profond chagrin la mort de
de sacrfice.1. François Vézina, caissier de la Banque Nationale, urrivde

prévoyance et l'e.sprit de sacrifice. ce matin à 5 heures ['2 janvier].
La part de M. O ivier Berthelet dans cette' ouvre La maladiesurpreuit ily a huitjoursce respectable citoyen

ne pouvait être laissée dans l'oub*i. Il convenait à au milieu -de ses occupations ordinafies. Robuste, ayant tou-

une Vois de Manitoba de lapublier. C'est on :,cconi jours joui d'une santé de fer malgró ses immenses travaux,
unevoi de cetb deir qe per eist en lec - léminent caissier de la Banque Nationale devait, suivant toutes

plissement de ce devoir que je suis venu le dire ici, les prévisions humaines, fournir une carrière beaucoup plus
au beau milieu de la cité qui possède ses cendres, et longue et dépasser soixante-trois ans. C'eût ét sans doute le

ses bienfaits, et notre gratittde. - T.-A. BE ER. ,vou du nos coiicitoyeîns qui aimaient tant cette belle et noble
La ' figure fraçai.e, le type du gentilhom'Ime et du patriote.
La m.tin de .Dieu.-AWavignies, canton de Bre- Aussi nous coniderous la mort de M. F. Vézina comme une

teuil, France, un individa, échauffé par le vin, les ,peite nationale, tanit à cause du prestige qu'il a su jeter 'peu.

uvais journaux et les impies, dit à l'un le se con dati, sa courte carrière siur le u.în caundien-frauçmiis, que par

Donne mo la croix je vais la jeter d e le services nombrux qu'iL a rendus a ses comîpatriotes. Notre

yr t s'u aat de cette Joaix, il veut accdans li juraui 'a pas été oublié dans la distribution de ses faveurs,
poèle." . ' pr et c'est un devoir de meounaissance ntpour nous que de luit rendre
son sacrilège. Cependant le poèle était troi petit pour ce témoignage.


